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A Maddy, Liam et Sal 



]> 



PROLOGUE 

2044, CHICAGO 


Waldstein regarda a travers le grillage de la cage de deplacement 
spatiotemporel. Sous le mauvais eclairage de l’entrepot abandonne, il distingua 
les deux premieres rangees de chaises en plastique sur lesquelles etaient assis les 
journalistes qu’il avait invites a sa demonstration. 

Jusque-la, ils affichaient tous, sans exception, le meme air interloque. 

Ils me croient fou. 

Pire que cela, soupconnait-il, ils devaient s’imaginer avoir ete expressement 
convies a cette soiree pour voir un illumine griller dans une cage. II faut dire que 
les fous n’etaient pas rares ces temps derniers, comme cette femme qui avait 
propose a plusieurs chaines de digi-infos de la filmer pendant qu’elle 
s’immolerait par le feu pour soutenir la paix dans le monde. 

Tandis que, derriere la cage, le groupe electrogene commcncait a bourdonner, 
s’appretant a decharger l’energie qu’il avait accumulee pour electrifier le 
grillage, ses yeux croiserent ceux d’une journaliste qui secouait frenetiquement 
la tete en remuant les levres. 

- Arretez, je vous en prie ! 

- Ne vous inquietez pas, ma chere, tout va bien se passer, lui cria-t-il avec un 
sourire, mais ses mots se perdirent car le bourdonnement montait en puissance, 
de meme qu’une clameur inquiete qui traversait l’assistance. 

Je rentre chez moi, qa y est. Je vais les revoir. 

Le compte a rebours indiqua zero sur sa montre. Quant au bourdonnement, il 
fit soudain place a une decharge crepitante. Des etincelles jaillirent autour de la 
cage et lui picoterent les joues, les mains et le cou. 

Je rentre chez moi. 

Chez moi! 



Le 18 fevrier 2028, le matin, au moment si precieux du petit dejeuner. Les 
rayons du soleil d’hiver penetrent dans la petite cuisine a travers un store 
venitien a moitie baisse sur une fenetre voilee de brume. Des petites particules 
de poussiere, prisonnieres du faisceau, dansent, et une petite table pour trois 
personnes est toute rayee d’ombre et de lumiere. Une volute de vapeur s’echappe 
du bee d’une theiere, s’enroulant paresseusement dans le soleil. Le fumet acidule 
du pain grille flotte, telle une brume persistante au-dessus d’eux. Gabriel a un 
petit rire satisfait en mordillant une cuillere en plastique. En fond sonore, une 
station de digi-infos bafouille quelques mots au sujet du monde qui va mal. Cette 
confortable petite bulle familiale est un univers si eloigne de ce monde. 

11 se souvenait tres bien de ce dernier moment passe ensemble. Eleanor s’etait 
levee de son tabouret tout en avalant les dernieres gouttes de son the. Elle avait 
souleve leur fils de son rehausseur, puis lui avait essuye la bouche avec son 
bavoir. 

« Je suis en retard, Ro, avait-elle lance, je dois y aller. » 

Voila, leur dernier instant, si precieux, se resumait a peu pres a cela. C’etait la 
derniere fois qu’il avait vu son fils et les tout derniers mots qu’il avait echanges 
avec sa femme. 

Et qu’est-ce qu’il lui avait dit, bon sang ? Des paroles aimantes, profondes ? 
Poetiques, douces ou intimes ? Pas du tout. 

« N’oublie pas le lait de soja. » 

S’etait-il meme donne la peine de lever les yeux de son journal ? 11 n’en etait 
meme pas vraiment sur. 

Elle s’etait penchee et avait plante un baiser sur son front ride. 

« Tu as bien besoin de te faire couper les cheveux. Tu es coiffe n’importe 
comment. » 

Elle s’etait retournee, Gabriel sur une hanche, qui babillait sa version de 
« Salut p’pa, moi je vais a la creche ». Sur le pas de la porte, elle s’etait encore 
retournee pour lui sourire. 

« Ne reste pas enferme toute la journee, Ro, il fait beau. Profite de la lumiere, 
histoire de prendre un peu le soleil, d’accord ? » 

Et elle etait partie. 

Waldstein sentait a present les poils de ses bras se herisser. Ses cheveux, 
encore plus en bataille qu’a l’epoque, se dresserent eux aussi sous l’effet de 
l’electricite statique. Sous la pluie d’etincelles, il adressa un dernier regard a la 



journaliste, qui avait quitte sa chaise et se ruait vers lui, le suppliant de mettre fin 
a cette experience qui risquait de le tuer. Elle avait presque atteint la cage. 

Puis tout disparut. Sans prevenir. Et tout fut remplace par une blancheur fade 
et par le silence. 11 sentit qu’il etait comme en apesanteur et se demanda s’il 
flottait ou s’il tombait. 

Est-ce un passage entre les dimensions ? Ou suis-je tout simplement mort ? 

La blancheur etait infinie, sans forme aucune. 

L’espace d’une seconde, Waldstein se prit a penser qu’il s’etait peut-etre 
trompe du tout au tout. Que le doute sarcastique par lequel il avait repondu, sa 
vie durant, a la question si naive d’une eventuelle vie apres la mort... d’un 
paradis... n’avait ete au fond que la manifestation de la myopie bomee d’un 
scientifique. Qu’Eleanor emergerait du brouillard, entiere, intacte, et non plus 
coupee en deux par 1’accident, les joues rouges de son propre sang. Et Gabriel, 
de nouveau en equilibre sur sa hanche, tout babillant. 

Ou alors, il n’etait pas mort, et il ne s’agissait pas du paradis. 11 avait reussi a 
menager une faille entre les axes cartesiens et il flottait bel et bien dans « autre 
chose », une dimension de transit. D’une minute a 1’autre, il ferait irruption dans 
leur vieil appartement de Brooklyn. 

Eleanor y serait toujours assise, elle finirait sa tartine, sur le point de se lever 
pour lui annoncer qu’elle etait en retard. Et cette fois, il poserait ce satane 
journal, il la regarderait dans les yeux et il lui dirait qu’il l’aimait. Et, oui, il 
serait fort... 11 devait absolument resister a la tentation de changer les choses, de 
lui suggerer de ne pas se rendre a son travail ce matin-la pour permettre au poids 
lourd, qui devait pulveriser son e-Car, de poursuivre sa route sans incident. 

11 decida alors qu’il s’accommoderait des deux cas de figure : soit le paradis, 
soit la deuxieme chance de lui dire qu’il l’aimait. 

La blancheur sembla s’animer, comme si on avait souffle de la fumee sur une 
toile d’araignee. Des densites se mirent en mouvement, et il en sentit la 
profondeur. A travers des voiles blancs, fragiles, legers comme un lin d’une 
exquise qualite, il sentit une chose, a peine plus substantielle, approcher. 

- Il y a quelqu’un ? 

Sa voix etait couverte, etouffee comme si le son ne s’echappait que sur 
quelques centimetres devant sa bouche avant de s’evaporer immediatement. 

- Qui est la ? 

- Roald. . . fit une voix fluette, a peine un murmure, qui ne ressemblait en rien 
a celle d’Ellie. 



La chose qui s’approchait n’avait pas de forme clairement definie. Un instant, 
elle ressemblait a une silhouette humaine, 1’instant suivant elle s’allongeait 
comme une anguille. Puis elle devint une volute de fumee etheree qui se 
desagregea avant de se former de nouveau. 

- Roald... Nous te connaissons ... 

- Qui etes-vous ?! 

Waldstein entendit, dans sa propre voix sourde, une pointe stridente de terreur. 
11 chercha a lui donner un ton plus autoritaire : 

- Qui etes-vous ? 

A ce moment precis, il sentit sous ses pieds un sol ferine. Le neant blanc 
sembla avoir trouve un centre de gravite, puis il disparut. 

Waldstein etait assis dans une petite cuisine. Un soleil matinal la baignait a 
travers un store venitien. 

- J’ai reussi, je suis chez moi, murmura-t-il. Je suis enfin rentre. 

Eleanor lui sourit en remuant le reste du petit dejeuner de leur fils, dans son 
bol en plastique. 11s etaient la, bel et bien la, tous les deux. Ellie etait en chair et 
en os, elle n’etait pas une simulation creee par un logiciel. Et son fils 
magnifique. Les rayons du soleil faisaient briber ses cheveux blonds, fins et 
duveteux, sur le haut de son crane. La chaleur du soleil qui entrait, l’odeur 
intime et un peu renfermee de la cuisine, celle du pain legerement grille et des 
biscuits pour bebes gorges de lait: tout cela, c’etait trop pour lui, beaucoup trop. 

11 s’enfouit le visage dans les mains et se mit a pleurer. 

- Roald... il faut qu’on parle, fit une voix douce, vaguement feminine. 

Mais ce n’etait pas celle d’Ellie. 

11 leva les yeux. 

- Roald Waldstein... il faut qu’on parle. 

On aurait dit que la voix venait de son petit gargon. Gabriel s’etait en effet 
tourne vers lui, du haut de son rehausseur, et le regardait avec insistance, les 
paumes de ses petites mains potelees posees bien a plat sur la table. 

- Ce que tu vois est une petite poche de realite que nous avons provisoirement 
empruntee afin de te parler. 

Waldstein regardait les levres de son fils remuer. Les mots, qui sortaient 
inexplicablement de sa bouche, etaient bredouilles et transmis maladroitement, 
laborieusement, car ils etaient limites par les petits muscles inexperimentes. 

11 secoua la tete. 11 devait lutter et rationaliser ce qui lui arrivait. 11 ne s’agissait 
pas du paradis. 11 ne faisait nul doute qu’il n’etait pas non plus chez lui. Mais 



alors, etait-ce un reve ? Une hallucination ? Etait-il en ce moment meme allonge 
sur un brancard, entre les mains d’une equipe de secours qui tentait de le 
reanimer ? 

- Ce n’est qu’une realite temporaire, Roald. Une poche isolee dans une 
dimension spatiotemporelle superieure. Nous avons duplique la destination que 
tu avais l’intention d’atteindre. 

11 ne pouvait quitter des yeux les levres de Gabriel. 

- Qui... qui...? 

- Qui nous sommes ? fit Gabriel en souriant. Nous sommes ceux qui veillent. 

Waldstein inspecta du regard la petite cuisine. Elle etait si reelle. Les magnets 

en forme d’animaux de la ferine, sur la porte du frigo, avec lesquels Gabriel 
jouait toujours. La tablette de recettes d’Ellie, sur le plan de travail, et, a cote, 
son carnet de moleskine demode dans lequel elle notait a la main sa liste de 
courses. 

- Ceux qui veillent ? 

Cela ne voulait absolument rien dire, pour lui. 

- Mais qui etes-vous ? 

- Tu peux nous appeler les Veilleurs. 

- Je... je... vous etes...? 

- Roald, c’est l’occasion pour nous de te mettre en garde. 

- Comment 9 a ? A quel sujet ? 

- Au sujet des voyages temporels. Tu es le premier humain a transformer cette 
dangereuse theorie en une realite plus dangereuse encore, fit Gabriel en plissant 
les yeux. Ton espece n’est pas la premiere a decouvrir cette technologie. 
D’autres font precede. Et chaque fois que nous detectons les manifestations 
caracteristiques de celle-ci, nous intervenons. 

- Vous... vous parlez de... des particules de tachyons ? 

Gabriel approuva d’un signe de tete. 

- Elies en sont le tout premier signe avant-coureur, ce que nous guettons. Et 
nous venons avec toujours le meme message, le meme avertissement. 

L’expression adulte, choquante sur le visage enfantin de son fils, s’evanouit. 
Ce fut de nouveau Gabriel, tapotant la table de ses mains impatientes, tripotant le 
bol en plastique. 

Ce fut alors Eleanor qui s’adressa a lui: 

- Les voyages temporels sont une porte ouverte sur des dimensions qui 
depassent ton entendement. 11 s reposent sur une energie capable de tout detruire. 



Pas seulement ce monde mais cet univers. Elle est corrosive. Plus les voyages se 
multiplieront, Roald, plus nous serons vulnerables, tous autant que nous 
sommes. 

Eleanor cessa de remuer la bouillie de Gabriel. Elle fixa sur Waldstein ses 
yeux d’un gris intense. Elle etait, jusque dans les moindres details, aussi belle 
que la toute premiere fois ou leurs regards s’etaient croises, dans le tumulte 
d’une fete foraine. Elle etait magnifique. Mais a present, investi par une autre 
intelligence, son regard etait terrifiant. 

- Ceci est un ultimatum. Le plus ferme qui soit. Cette technologie ne peut etre 
utilisee. On ne peut lui permettre de se developper, de se repandre... fit-elle avec 
un sourire triste. Nous savons pourquoi tu as travaille si dur sur le voyage 
temporel. C’etait pour revoir les gens que tu aimais, peut-etre meme pour 
modifier les evenements de faeon a leur permettre de survivre. Mais sache, 
Roald, que l’Histoire est censee poursuivre un cours bien defini. Elle ne peut etre 
modifiee. 

- Tout ce que je veux... tout ce que j’ai jamais souhaite... c’est etre de 
nouveau avec toi... avec elle, je veux dire. 

- Je sais, Roald. Mais cela n’est pas possible. Je suis desolee. Notre ultimatum 
est sans appel. 11 doit en etre ainsi, affirma-t-elle en se levant et en contournant la 
table pour se rapprocher de lui. Cela doit cesser. Ou nous n’aurons plus le choix. 

Elle lui prit doucement la main, lui caressant les doigts de son pouce. 

- Nous ne faisons pas de telles choses a la legere, Roald. Nous ne sommes pas 
des monstres. 

- Qu... quelles choses ? 

11 remarqua les larmes dans ses yeux. 

- L’extermination, Roald. L’aneantissement total de tous les etres vivants, de 
Tensemble de ton monde. Tout. Nous ne laisserions pas la moindre trace qui 
temoignerait de son existence. 11 serait reduit en poussiere. 

Son cuir chevelu fut soudain parcouru d’un frisson sous l’effet d’un debut de 
prise de conscience. Cette vue de Tesprit, cette illusion du passe...? 

Mon Dieu. Mon Dieu. Qu ’ai-je fait ? 

- Mais, Roald, il n’est pas trop tard. Cela peut etre evite. Je te l’assure, assena- 
t-elle en lui serrant les mains. Nous pouvons toujours ne pas le faire. Nous avons 
pense a un moyen. Et, crois-moi, nous ne tenons pas particulierement a eradiquer 
la vie, si nous pouvons l’eviter. La vie est tellement precieuse. Roald, ajouta-t- 
elle en le regardant ardemment... Tu peux nous aider a sauver l’humanite. 



]> 



CHAPITRE 1 

1890, ALBERT DOCK, LIVERPOOL 


Eh bien, a mon tour d’ecrire mes memoires, maintenant. Comme 
Sal. Dans son carnet, en plus. II m’arrive d’en feuilleter les pages 
cornees : je retrouve des passages entiers de son ecriture serree et 
reguliere. Alors j’en lis un peu et je me souviens des moments dont elle 
parle, exactement comme si c ’etait hier. 

Pourquoi je n ’arrete pas de faire ga ? De lire ce qu ’elle a ecrit ? (jo 
me deprime totalement d chaque fois. Sans compter que, evidemment, 
si Maddy ou Rashim me voient et me demandent ce que je fabrique... 
comme d’habitude je leur sers mon sourire d’idiot, je balance le 
carnet comme si je m ’en fichais, ou je leur raconte que je viens de lire 
ou de penser a un true marrant. 

La verite, c ’est que c ’est moi qui soutiens tout le monde, ici. Maddy 
est HS. Rashim, il participe comme il peut, mais ces vacances 
prolongees, c’etait mon idee a moi. C’etait sympa de decouvrir 
VEmpire britannique, I’Afrique, VExtreme-Orient. Un an et demi de 
pay sages, de sons et d’odeurs incroyables. On a vu un nombre 
incalculable de trues extraordinaires sans avoir besoin une seule fois 
de traverser cet horrible brouillard blanc. 

Les yeux de Liam se detacherent des mots et des ratures qu’il venait d’ecrire 
et se poserent sur son stylo plume. 

Une fois de plus, il se demanda s’il leur faudrait le refaire. 11 y avait 
suffisamment de choses a voir dans ce monde qui avancait inexorablement vers 
le xx e siecle. Ce voyage avait ete une bonne distraction, en particulier pour 
Maddy qui avait ainsi evite de s’appesantir sur la mort de Sal, et surtout sur celle 



d’Adam. Et elle n’avait pas non plus inutilement ressasse cette histoire de 
colonne qu’ils avaient trouvee dans la jungle nicaraguayenne et qui revelait un 
dessein dont ils ignoraient totalement la signification et qui pouvait tout aussi 
bien etre celui d’extraterrestres que d’individus venus d’un futur tres lointain. 
Peut-etre meme Dieu en personne. 

Liam se tourna vers le hublot. Leur bateau attendait son tour pour accoster le 
long de l’Albert Dock, a Liverpool. Dans un ciel au bleu prometteur, d’enormes 
cheminees crachaient les arabesques d’une vapeur aussi blanche que la neige, et 
les quais, herisses de grues, fourmillaient de dockers qui s’interpellaient. Sur le 
pont devant lui, des passagers s’agglutinaient le long du garde-corps, tout excites 
a la vue du port en ebullition. 

Pourquoi est-ce qu ’on ne peutpas etre comme eux ? 

Maddy, Rashim et Liam n’etaient pas comme eux. 11s n’etaient pas comme les 
gens normaux et ne le seraient jamais, pour la simple raison qu’ils savaient ce 
que tous ignoraient. Et peu importe s’il s’agissait d’une grace ou d’une 
malediction, ce qu’ils savaient etait que le temps est un courant que Ton peut 
descendre ou remonter a souhait. Toute nouvelle realite est aussi malleable que 
l’argile, aussi fugace et immaterielle qu’une volute de fumee. Rien au monde ne 
dure ni n’a aucune garantie d’etre preserve... 

Qu ’est-ce qu ’il vaut mieux, apres tout ? Savoir ou ne pas savoir ? Telle est la 
question. 



]> 



CHAPITRE 2 

1890, LONDRES 


Rashim tourna la cle de cuivre dans la serrare, dont le claquement se repercuta 
dans l’antre sombre de Holborn Viaduct. 11 poussa la porte, l’inspecta 
brievement a la lumiere de sa lampe a huile et la montra aux autres pour qu’ils 
voient les eraflures. 

- Delbert a essay e de l’ouvrir pendant notre absence, on dirait. 

- £a ne m’etonne pas, fit Maddy. 

Elle sonda Pobscurite par la porte entrouverte. 11s venaient de passer dix-huit 
mois a voyager, durant lesquels ils avaient contemple des ciels bleus bordes de 
sommets neigeux, des rizieres en terrasses, des pentes luxuriantes recouvertes de 
plantations de the. Maddy avait savoure, pendant de longues journees, la chaleur 
du soleil sur son visage et le plaisir d’ecouter et de sentir le monde qui 
l’entourait : l’arome des epices et de la viande boucanee de centaines de 
marches, le brouhaha d’ouvriers de tous les pays, les grincements des machines 
au charbon, la clameur des bateaux a vapeur qui allaient et venaient. En bref 
Penergique symphonie d’un empire colonial debordant d’activites afin de nourrir 
d’innombrables bouches avides. 

Liam avait eu raison, s’etait-elle rapidement avoue au cours de leurs voyages. 

/V 

Etre temoin de ce monde vibrant et industrieux, qui semblait se mobiliser pour le 
xx e siecle a venir, representait Penergie dont elle avait precisement besoin, en 
n’etant pour une fois qu’une touriste, en somme, quelqu’un qui ne faisait que 
passer, sans se soucier de rien. Mile Madelaine Carter, jeune et riche Americaine 
affublee d’etranges compagnons de voyage. 

Et a present, apres la visite de la partie du Raj britannique qui deviendrait un 
jour Pagglomeration de Mumbai, apres Pinterminable traversee en train des 



montagnes du Cachemire - qui leur avait pris une journee entiere - et apres la 
descente du Nil en bateau a aubes... ils avaient fmi par rentrer a Londres. 

- Nous revoila a vivre comme des taupes, soupira-t-elle non sans solennite. 

- Ouais, bon... ce n’est pas comme si on devait tout le temps se terrer ici, 
quand meme. 

- 11 serait peut-etre temps que tu te fasses couper les cheveux, Liam, non ? 

11 secoua la tete d’un air borne. Ses cheveux brans, qui lui avaient pousse 
jusqu’aux epaules, etaient tires en arriere et formaient une queue de cheval qui se 
balancait en cadence quand il marchait. 

- J’aime bien, moi. 

- On dirait un hippie, lui langa-t-elle en croisant les bras. Et entre nous c’est 
pas un compliment 

- Mais la barbe, 9 a va ? demanda-t-il en se frottant le menton. 

Dix-huit mois sans 1’ombre d’un seul rasoir avait permis a un bouc, quasi 
digne de ce nom, de pousser. 

- Qd plus ta meche grise, 9 a te donne un sacre coup de vieux. Tu as envie de 
faire plus que ton age ou quoi ? 

- Ah bon, 9 a me vieillit ? s’etonna Liam. 

Rashim, sourcils fronces, hesita, la main appuyee sur la petite porte du 
Cachot. 

- Je dirais que 9 a fait plutot distingue, Liam, dit-il. Enfin bon... c’est 
subjectif, c’est sur. 

11 poussa la porte et celle-ci emit un grincement sonore qui resonna dans le 
vaste espace vide. 11 se baissa pour entrer. Maddy le suivit, Liam sur ses talons. 
Puis les deux unites de soutien entrerent a leur tour non sans mal, recroquevillees 
sur elles-memes, Bob charge de valises et Becks poussant devant elle une lourde 
malle en cuir munie de roulettes. 

Maddy s’approcha prademment des ordinateurs, prenant garde a ne pas 
trebucher sur les cables dont elle n’avait pas oublie qu’ils jonchaient le sol. Le 
Cachot etait aussi noir qu’un four. 

- Plus rien ne marche ici, tout est eteint ! 

Rashim, precede de sa lampe a huile, se faufila entre les fauteuils pour aller 
actionner plusieurs fois l’interrapteur de la lampe qui surplombait la table. 

- Le disjoncteur que j’ai installe a du se declencher pendant notre absence. 

- C’est une bonne ou une mauvaise nouvelle ? 

- Une bonne, repondit Rashim. Une saute de tension, sans disjoncteur, aurait 



cause des degats dans les tableaux electriques, done a l’ordinateur et la machine 
de deplacement spatiotemporel. 

11 gagna le fond du Cachot ou de gros cables se deversaient d’un trou. 11 
s’accroupit pour examiner un tableau de fusibles. 

- C’est 9 a, c’est exactement ce qui s’est passe. 

11 releva le disjoncteur et 1’ ampoule electrique emprisonnee dans une cage 
grillagee au-dessus de la table brilla d’un faible eclat orange, tandis que des 
veilleuses, sous la rangee des ecrans, se mettaient a clignoter. 

- Je vais redemarrer les ordis, annonea Maddy. 

Elle releva les pans de sa lourde jupe, s’agenouilla puis rampa sous la table, 
allumant, l’un apres l’autre, chaque unite centrale. Le vrombissement sourd du 
generateur de Holborn Viaduct, qui leur parvenait a travers plusieurs epaisseurs 
de briques, fut des lors accompagne du cliquetis d’une dizaine de disques durs 
ainsi que d’un ronronnement de ventilateur. 

- Bouba l’eponge... He-ho... 

Liam donna plusieurs petits coups de coude a 1’unite de laboratoire. 
Habituellement, une legere bourrade suffisait a declencher les capteurs d’inertie 
du robot. 

- Je crois qu’il est mort, Rashim. Enfin, casse, je veux dire. 

Rashim s’approcha et donna un leger coup contre l’armature trapue de Bouba 
l’eponge. 

- Hmm... 11 est simplement decharge. Le disjoncteur a du sauter il y a 
plusieurs semaines. Sa pile interne de secours peut durer jusqu’a deux cents 
heures s’il s’eteint completement, en ne gardant que ses fonctions essentielles. 

- Oh, s’apitoya Liam en tapotant la tete de l’unite. Pauvre vieux Bouba. 

- £a va aller. Dans quelques heures, il sera en pleine forme. 

Rashim verifia quelque chose a l’arriere du robot. 

- Ah, tu vois. 11 est branche. 11 devait etre en plein chargement quand 9 a a 
saute. Donne-lui douze heures pour reinitialiser son IA et recharger ses circuits 
motorises, et il se remettra a embeter tout le monde, comme d’habitude. 

De 1’autre cote du Cachot, les ecrans s’allumerent et afficherent un a un des 
boites de diagnostic apres verification des logiciels, et l’IA de Bob se reveilla de 
son long sommeil force. 

- Veux-tu que je branche la bouilloire pour faire du cafe, Maddy ? proposa 
Becks. 

Maddy se retourna en levant un sourcil. 



- Dis-moi, comment ga se fait qu’entre vous deux ce soit le robot femelle qui 
pense a ga ? 

Les deux unites de soutien se sonderent une seconde du regard. 

- Tu preferes que ce soit moi qui prepare cette boisson chaude, Maddy ? 
demanda Bob. 

Vingt minutes plus tard, Maddy, Rashim et Liam etaient assis autour de la 
table, echangeant leurs souvenirs sur tout ce qu’ils avaient vu au cours des dix- 
huit mois ecoules. Rashim avait ete particulierement marque par les dizaines de 
milliers d’antilopes qui se dcplaeaicnt d’un seul mouvement, comme un banc de 
poissons, a travers la savane africaine, methodiquement guidees vers un goulot 
d’etranglement par une horde de lions affames. 

- Attention, dit Bob. 

D’un signe de tete, il designa l’un des ecrans, ou une boite de dialogue etait 
apparue en silence. Le curseur rouge clignotait. 

- Attention, repeta-t-il: Bob a un message important. 

Tous les regards convergerent du cote des ecrans. Un texte en gras et en rouge 
clignotait cette fois sur chacun d’eux, tel un cri qu’aurait lance Bob-1’ordinateur 
pour attirer 1’attention. Maddy bondit et, avant meme de reprendre son souffle, 
se mit a dechiffrer le message. 

- Alors, Maddy ? la pressa Liam. Qu’est-ce qui se passe ? 

- Qu’est-ce que...?! laissa-t-elle simplement echapper. 

Liam s’etait a son tour leve de sa chaise. 

- Maddy, mais enfin qu’est-ce qui se passe ? 

Elle se tourna vers lui, puis vers Rashim. 

- Puree, c’est... c’est un message, articula-t-elle avant de rester bouche bee. 
Qui nous est adresse ! 

- Un message ? Mais de qui ? 

11 s la rejoignirent pres des ordinateurs et fixerent a leur tour la rangee 
d’ecrans. Chacun d’eux affichait la meme boite de dialogue, contenant le meme 
texte en caractere gras et rouge. 

> Vaste signal de tachyons. La signification du signal est : « Oubliez le 
passe. Venez me retrouver. Votre mission est terminee. » 




]> 



CHAPITRE 3 

1890, LONDRES 


> D’apres mes calculs, le message provient du premier trimestre de 
l’annee 2070. 

- Peux-tu identifier l’endroit d’ou il a ete envoye ? 

> Negatif. Le signal est tres vaste, ce qui rend impossible le calcul precis 
de son point d’origine. 

- C’est un message de Waldstein... dit Maddy a Liam et Rashim. Non ? 
Enfin, qa parait evident ! 

Liam murmure entre ses dents, tel un entrepreneur vereux songeant a gonfler 
une estimation : 

- Je ne sais pas... 

- « Je ne sais pas » ? Super, ironisa-t-elle en soupirant. Et done, qa veut dire 
quoi, ce true ? 

- Ben... c’est peut-etre une ruse. 

- Comment qa ? 

- Un piege, clarifia-t-il. Si c’est Waldstein, il essaie peut-etre de nous attirer 
dans une embuscade. Mais, attends... peut-etre que ce n’est meme pas lui, au 
fait. Qa pourrait etre quelqu’un d’autre qui nous pousse a nous trahir ? 

- Liam a raison, approuva Rashim. Si ce n’est pas Waldstein, il pourrait s’agir 
d’un tiers au courant de l’existence de l’agence. S’il s’agit bien de Waldstein, 
par contre... il est evident qu’il n’a qu’une vague idee de l’endroit ou on se 
trouve. 

- A cause du signal qui vise large ? 

- Oui, s’il savait exactement ou vous etes, il serait la, pour vous parler en 
direct. Je le soupconnc de tres bien savoir qu’il ne peut pas vous trouver, surtout 
si vous persistez dans votre decision de ne plus corriger aucune onde 



temporelle... c’est bien ce que tu lui as dit, non ? ajouta-t-il en regardant Maddy 
avec insistance. 

L’ultimatum impulsif que Maddy avait fait parvenir a Waldstein, plusieurs 
mois en arriere - une demande determinee qui le pressait de s’expliquer enfin 
sur la signification de « Pandore », a defaut de quoi ils ne corrigeraient plus une 
seule contamination temporelle - leur avait valu de devoir fuir pour sauver leur 
peau. Combien de fois n’avait-elle pas regrette de s’etre ainsi montree si 
orgueilleuse ? 

Rashim jeta un bref regard a Becks. 

- Puisque aucun autre clone ne nous a suivis dans le Londres victorien, on 
peut legitimement penser qu’il n’a aucune idee de l’endroit ou nous sommes. Ce 
message prouve surtout qu’on est parfaitement en securite ici. 

Maddy hocha pensivement la tete. 

- Done... il n’a pas d’alternative : il doit nous attirer pour qu’on se manifeste, 
qu’on sorte de notre cachette et qu’on vienne a lui. C’est sur que qa pourrait etre 
un piege, ajouta-t-elle en pingant les levres. A moins que... 

- Que quoi ? 

Maddy considera un moment l’autre hypothese. Car si ce n’etait pas un piege, 
qu’est-ce que c’etait ? Elle se cala au fond de son fauteuil et ses doigts se mirent 
a caresser machinalement la peau plus tendre sous sa machoire. 

Bob arriva avec un plateau de tasses fumantes et en deposa lourdement une 
devant elle. 

- Cafe, grogna-t-il. 

- Rashim a raison. On n’a pas vu de clones tueurs, dit Liam, done Waldstein 
ne sait pas qu’on est la, bien au chaud. 

11 haussa nonchalamment les epaules, avant de reprendre : 

- On a reussi, Maddy... on lui a echappe. On est hors de sa portee. 

- Seulement maintenant, on a ce message, poursuivit Rashim. Si c’est bien lui, 
que peut-il faire a part essayer de nous attirer au grand jour ? 

- Et nous tuer, completa Liam. 

Maddy secoua lentement la tete. 

- A moins qu’il veuille s’expliquer. Liam, qa me parait... qa me parait sincere. 
11 est peut-etre pret a nous parler ? A faire la paix avec nous ? 

- Quoi ?! s’exclama Liam. Ces... 11 leva un doigt et compta... ces dix mots, 
Maddy. Tu y vois de l’« authenticity », c’est qa, dans ces dix fichus mots ? 

- Tout a fait. Et tu sais ce que je pense ? Je pense que tout ce qu’on reussira a 



obtenir c’est un tas de theories, des impressions... des hypotheses. Ce n’est pas 
en restant assis qu’on trouvera quelque chose de solide. On ne saura jamais 
pourquoi on nous a confie la tache de conduire l’Histoire au desastre. On ne 
decouvrira jamais ce que fait cette colonne dans la jungle, en plein milieu du 
sous-sol d’un temple maya... a moins d’aller trouver Waldstein et de lui parler 
en personne. 

- Bon sang, tu plaisantes, Maddy, ou quoi ? 

- Non, je suis tres serieuse. 

- 11 a deja essaye de nous tuer, et toi tu veux lui donner une deuxieme 
occasion de le faire ? 

- Si tu crois que je n’y ai pas pense. Mon message etait... OK, c’etait un 
ultimatum, un defi. C’est bon, c’etait completement... 

- Stupide ? 

-Impulsif, je dirais... 11 a pu croire qu’on se retournait contre lui. Done il n’a 
peut-etre pas eu le choix, il a peut-etre juste panique. 

- Je ne fais aucune confiance a ce vieux grigou ! s’ecria Liam. Tu veux des 
reponses ? Eh bien, Jesus Marie Joseph, c’est pareil pour nous tous, figure-toi, 
mais c’est idiot. Admettons qu’on aille le voir... et qu’il ne nous tue pas tous des 
notre arrivee... honnetement, tu seras capable, toi, de croire un seul mot de ce 
qu’il dira ? 

Maddy baissa les yeux et soupira. 

- Liam, j ’en ai marre de jouer aux devinettes. J’en ai marre de ne savoir que la 
moitie des choses, de parier sur les motivations de Waldstein. De toujours me 
demander si on nous cherche, ou si un autre groupe de clones tueurs se promene 
dans le coin. Et puis, tu sais quoi ? Et si on etait vraiment supposes faire un true 
important alors qu’on est la, a se tourner les pouces, et qu’on ne le fait pas ? On 
n’a plus la moindre idee de ce qu’on est censes faire. Et de 9 a aussi j’en ai assez, 
dit-elle dans un dernier soupir. 

- Je veux tout savoir autant que toi : pourquoi on est la, pourquoi on nous a 
fabriques, pourquoi on doit veiller a ce que l’humanite s’aneantisse ! repondit-il 
dans un rire sec. Je sais que tu penses que je me fiche de tout... mais je tiens a 
savoir, figure-toi, a quoi sert exactement cette colonne. Je veux savoir ce qu’elle 
fait, et non seulement ga mais aussi pourquoi elle fait ce qu’elle fait... et qui l’a 
mise la-bas ! 

- Bon... alors on peut interroger Waldstein sur le transmetteur, et puis sur tout 
le reste qui... 



- Jesus Marie Joseph ! Qu’est-ce qui te fait croire qu’il est seulement au 
courant de son existence ?! 

Us resterent un moment silencieux, le temps d’assimiler cette idee. 

- Serieusement, Maddy... si on s’engage de nouveau... si on prend ce chemin 
pour avoir des reponses, les seules choses dans lesquelles on pourra avoir 
entierement confiance seront celles qu’on decouvrira par nous-memes. 

- Et done ? Qu’est-ce que tu proposes ? 

- Ben, pour commencer... on ne s’offre pas a Waldstein comme des agneaux 
pour le sacrifice. On peut peut-etre partir a la recherche de 1’autre transmetteur. 
On pourrait croiser un de ceux qui les ont installes. 

- Et naturellement, ils seront super ouverts, Liam, et ils vont tout nous 
expliquer, c’est qa ? Ils vont tout nous servir comme qa, sur un plateau ? 

- Au moins, eux, ils n’ont pas essay e de nous tuer. 

- Pas encore. 

II se tourna vers Rashim. 

- Et toi, qu’est-ce que tu en penses ? 

- Avec un peu de chance, on peut en effet trouver un autre « transmetteur ». 
Mais ce ne sera rien de plus qu’une autre colonne recouverte de symboles qu’on 
ne peut meme pas commencer a decoder. Et c’est tout ce qu’on a decouvert en 
Amerique centrale : un systeme qui envoie des tachyons a 1’autre bout du 
monde. Cependant, on ne sait ni qui l’a installe ni pourquoi. Tout ce qu’on a 
compris c’est qu’il existe un « projet » en cours... c’est tout... Et en plus on a 
perdu deux amis dans l’histoire, conclut-il dans un haussement d’epaules. 

Liam le considera, les yeux ecarquilles. 

- Qu’est-ce que tu racontes ? II faudrait qu’on ignore purement et simplement 
ce true, cache dans une cite en mine au beau milieu de la jungle, qui fabrique on 
se demande quoi ?! 



